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PETIT COURRIER DES DAMES; 
J O U R N A L D E S M O D E S . 

(Tous lesarticles signés sont inédits, et appartiennent au PETIT COURRIER.) 

EXPLICATION DES GRAVURES JOINTES AU JOURNAL. 

Chapeau en paille de riz, orné de marabouts , des magasins de Mme Arundel, rue de Ménars, 
n. 8. Robe en étoffe brochée des magasins Je M. Delisle, rue de Choiseul. Mantille en 
application de Bruxelles du magasin de Mme Besnard, rue de la Bourse, n. 8. 

P A E U I B R E F I G U N E . — Costume de cavalier, composé d'un Habit droit a basques courtes et sans 
échancrure sur la hanche ; Culotte en daim ; Bottes a revers. — D E U X I È M E F I C C R E . — He-
dingote droite à schall; Pantalon demi-collant.—TROISIÈME FIGLRE.—Enfant de sept à 
huit ans ; Blouse a corsage juste agrafé. 

On ne nous demandera pas sans doute 
de nouveaux détails historiques sur Long-
champ ; ce journal en contient, et des 
plus curieux. Courons au plus pressé ; ne 
parlons que de l'aspect de cette prome-
nade importante ; de ce vaste raout an-
nuel consacré à la mode , et qui , bien 
que contrarié un peu par le tems , n'en a 
pas moins, cette année , rempli en grande 
partie son but. 

En effet, le soleil si beau, si revivi-
fiant de mars s'était voilé ; il ne se mon-
trait qu'à de rares intervalles, comme 
pour ranimer un peu cette foule immense 
qui débouchait de tous les côtés de Paris ; 

foule riante, parée de ses plus beaux ha-
bits , jalouse de plaire, moqueuse ou ap-
probatrice, suivant l'occasion, et saluant, 
en passant, et le fronton de la Madeleine, 
et l'obélisque que Luxor nous envoie, et 
ces vastes et magnifiques galeries que no-
tre industrie va occuper en reine victo-
rieuse avant qu'il soit un mois. 

Mercredi l'affluence n'était pas consi-
dérable , mais jeudi elle a augmenté ; 
vendredi elle a été considérable , bien 
que la pluie ait contrarié la fin de la 
journée. Les équipages les plus brillans, 
les cavalcades les plus nombreuses , se 
succédaient sans interruption au milieu 
des Champs-Élysées , envahis de toutes 
parts par les promeurs de tous les rangs j 
de tous les âges , de tous les états, 
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Les ans et les autres sont devenus pour 
Mms les sujets de nombreuses obser-
Tatîons; nos carnets se sont enrichis de 
notes , et pour long- tems nous avons à 
fournir nos lecteurs de modes, d'inno-
vations de toutes sortes qui datent du 
Longchamp de i834 . 

Aujourd 'hui , nous nous contenterons 
¿ e faire remarquer qu'il y a généralement 
progrès ; le bon goût , le naturel l 'empor-
tent sur le faux. Les femmes, les hom-
mes , dans leurs costumes, dans leurs 
coiffures, recherchent un confortahh au-
quel nous n'étions pas accoutumés , mais 
que l'on ne saurait trop louer, trop e n -
courager. Il y a plus de diversité, l'on 
«st moins imitateur que les autres années ; 
enfin, cette tendance , dont le bien-être 
général est le résultat , nous a frappé 
d'une façon toute particulière. Il faut es-
pérer maintenant que l'on ne manquera 
pas d'y persévérer. 

J N O l J V E A U T E S . 

— C e n'est pas tout qu'une robe extraor-
dinaire, bizarre, qui ne s'est jamais vue ; 
ce n'est pas tout d'avoir en sa possession 
a n dessin h nul autre pareil ; d'être sor-
tie de chez Delisle, Burty , Brousse ou 
Plradher, avec une étoffe brillante d'éclat, 
incompréhensible dans sa composition de 
laine, de fil et de soie ; il reste un point 
essentiel, indispensable, pour pouvoir se 
féliciter de sa nouvelle parure : c'est le 
choix de la ceinture qui doit raccompa-
gner, c'est l'assortiment de mille nuan-
ces qui distinguent nos tissus à la mode, 
et qui doivent se reproduire autour de la 
taille sur ces rubans riches et épais que 
BOUS avons adopté pour ceinture lorsque 
•ous ne portons pas sur nos robes un 
kmg ruban de gaze ou de taffetas noué 
ievant la taille. Ces articles, dont on 
»omprend l'importance , nécessitent sou-

vent trop de courses et de recherches 
pour qu'on ne nous sache pas gré d ' in -
diquer les magasins de MM. Pussey, et 
Chavy comme renfermant dans ce genre 
l'assortiment le plus complet, le mieux 
choisi, le mieux en harmonie avec /es be-
soins de l'époque. Il s'y trouve là d ' i n -
nombrables quantités de rubans dans tous 
les genres, pour ceinture, chapeau, col-
lier, etc. Beaucoup de charmantes fantai-
sies y sont réunies, tels que de petits 
tours de cou, désignés sous les noms de 
Figaro, Agnès, Maintenon, etc. Cette 
composition de fichus entourés de plissés, 
de rubans-blonde ou autres, sied très bien 
àia physionomie. Des pointes, de» échar-
pes, des tabliers de toutes étoffes et de 
toutes broderies, des éventails, des koras 
de Chine, délicieux mouchoirs pour hom-
mes comme pour femmes, et enfin nn a s -
sortiment de gants du premier choix et 
d'un prix très-modique , sont les at trac-
tions qui doivent attirer les acheteurs aux 
magasins de nouveautés de la rue Choi-
seul , n" 15 , en face de chez M. D e -
lisle. 

— On a vu à Longchamp plusieurs 
redingotes à corsages en pointes, telles 
que celles dont nous avons donné le mo-
dèle dans notre Numéro du 25. Les étof-
fes de soie ont été le plus généralement 
employées : la mousseline ne se portera 
que dans quelques semaines. 

— Pour redingote on a employé beau-
coup de fontanges. Ce tissu de soie res-
semble au gros d'été sur lequel sont brochés 
de petits dessins, tels que pois^ aman-
des, trèfles, etc. Sur un fond brun, un se-
mé vert ou nacarat est d'un joli effet. 

— Les étoffes écossaises n'ont encore 
été prises que par les grande» élégantes. 
Pour toilette de promenade ou de visite, 
elles font un effet charmant. On portera 
beaucoup de ces robes avec des caoc-
zouts brodés. 

— Lcs pèlerines pareilles aux robes, 
étaient encore nombreuses à Longchamp. 
Cependant, sous quclqyes cachemires, oii 
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apercevait des mantelets de blondes dont 
la forme gracieuse et la nouveauté du des-
sin faisaient reconnaître les magasins de 
M. Violard, rue Choiseul n° 2. Des ro-
bes en pékin peint avaient autour du cor-
sage des mantilles de blonde d'une forme 
nouvelle. Coupées en biais et ne formant 
point de plis, elles descendaient très-bas 
sur les manches. Cette coupe est char-
mante, et a encore mérité à M. Vio-
lard l'approbation de toutes les élégantes. 

— Certainement les manches resteront 
éternellement larges du haut et plus ou 
moins serrées vers le poignet. Toutes les 
modes de Longchamp l'attestent encore 
cette année. Le peu d'intervalle entre les 
jours de Longchamp et la publication de 
ce Numéro nous forcent à remettre de 
plus longs détails au Numéro suivant. 
Quant aux chapcaux, la majorité est, 
comme de coutume dans cette saison, 
crêpe ou paille de riz avec la branche de 
lilas. Beaucoup de formes capotes. 

XXS BÉSOTJINS ET XJIURS FEMMES. 

La paresse des Bédouins est leur vertu 
favorite, d'autres diraient leur péché ca-
pital. Habitués à vivre de peu, ils se con-
tentent du lait de leurs chèvres, de leur 
chair quand elles vieillissent, et de eus-
cous, qui n'est autre chose que de la farine 
cuite. 

La culture des céréales n'exige guère 
de peines! Les Bédouins ont de mauvaises 
charrues à l'aide desquelles il grattent la 
surface de la terre à deux ou trois pouces 
de profondeur, sèment et ne s'inquiètent 
plus de rien jusqu'à la moisson. Vous 
croyez sans doute qu'au moins ee sont eux 
qui labourent! Détrompez-vous! les fils 
d'Allah ne doivent pas travailler ; ils diri-
gent le cheval, la vache , le mulet ou l'âne 
qui tire la machine aratoire; mais ce sont 
les femmes qui pèsent sur la charrue. 

Il faut du bois dans un ménage, méoR 
dans un ménage en plein air ; la feraca* 
est obligée d'aller le couper dans les mon-
tagnes et de le rapporter sur son dos. H 
faut de l'eau ; quelle que soit la distance 
à laquelle Se trouve la fontaine, les femme« 
y vont puiser, et reviennent courbées sous 
le poids qui les accable. C'est encore elles 
que regarde le soin de moudre le blé, de 
cultiver les légumes , e t , chose plus in -
croyable , d'enlever la tente lors des émi-
grations, de l'emporter avec les ustensiles 
de cuisine et les provisions, et de la dres-
ser de nouveau. 

Étendus sur l'herbe pendant la journée, 
les hommes gardent les troupeaux ; et mai-
heur aux femmes, si le repas n'est pas 
prêt lorsque la nuit ramène le maître indo-
lent. Tous les jours nous voyons les Bé-
douins montés sur leurs chevaux ou leurs 
mules, qui n'ont pas d'autre fardeau, se 
diriger vers la ville avec les provisions 
placées sur le dos de leurs femmes. Les 
Arabes, qui les regardent comme des 
bêtes de somme servant à quelques usages 
de plus que les autres, trouvent cela tout 
naturel; les femmes, ainsi élevées, trou-
vent cela très-bien ; nous seuls, dans le 
pays , sommes révoltés de tant de bruta-
lité , et nous cidbuterions parfois le bar -
bare cavalier, et lui jetterions volontiers sa 
femme, ses provisions et sa monture suc 
les épaules. 

La dot d'une jeune fille se compose de 
vêtemens ; son amant s'engage à la nour-> 
rir, elle , sa mère et ses sœurs, lorsque le 
beau-père meurt. Le jour de la cérémonie, 
une matrone purifie la fiancée, et on la 
mène chez son mari, qui n'a jamais vu sa 
figure. La journée se passe en jeûne et «a 
prières ; mais, depuis le coucher du soleil 
jusqu'au jour, ce sont des danses, des fo-
lies, des orgies continuelles. Le lende-
main matin , on expose à la porte de !a 
mariée le voile nuptial. Les Bédouins font 
bien moins de cérémonies : leur paresse 
naturelle et l'obligation oii sont leurs fei»-
mes de travailler continuellement scus oa 
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eíel brûlant, les forcent à transgresser la 
loi et à laisser aller celle-ci à visage dé-
couvert. Les jeunes gens connaissent donc 
leurs épouses futures, au moins de vue. 
Le père du jeune homme donne à celui 
de la fille une vache, ou un bœuf, ou 
quelques moutons , et l'autre donne son 
enfant en échange. C'est une véritable 
vente. 

Les Kabiles, Arabes montagnards, 
sont très-basanés ; leur peau est presque 
noire. Ils sont tous charbonniers ou bûche-
rons ; ainsi que les Bédouins, ils sont dé-
guenillés et presque nus. 

Tous ces sauvages , à quelque tribu 
qu'ils appartiennent , s'habillent pendant 
dix ans avec une couverture de laine fa-
çonnée (bernouss) ; ceux qui ne marchent 
pas pieds nus se font des mocassins avec 
des peaux de mouton ou do chèvre non 
préparées. Ils en coupent un lambeau ova-
laire , aussitôt après avoir dépouillé l'ani-
mal et pendant qu'il est encore chaud ; ils 
le percent de petits trous tout autour, y 
passent une corde et y enferment le pied 
en fronçant la peau comme une bourse. Ils 
sont nus sous leur bernouss ; quelques-uns 
seulement ont une culotte à la turque. 
Leur tête est couverte d'un bonnet grec 
Sur lequel ils placent un mouchoir blanc ; 
ils les fixent l'un et l'autre avec une corde 
en poils de chameaux contournée cinq ou 
six fois autour de la tête. D'après tout cela, 
et quand on sait que pour rien au monde 
ils ne quitteraient leur manière de vivre, 
n'est-on pas étonné de les voir tous aimer 
un argent en apparence inutile? Cepen-
dant vous allez voir qu'ils en ont souvent 
besoin. Ils vivent par tribus : les tribus 
sont divisées en douares de i o , 20, 3o 
tentes. Ces douares ou ces tribus se font 
presque continuellement la guerre, et tou-
jours le vainqueur brûle et vole le vaincu. 
L'argent enfoui dans la terre est destiné à 
remplacer ces pertes. 

Chaque tente est une véritable arche de 
Tioé. Hommes, femmes, enfans, jeunes 
filles, jeunes garçons, poules, chiens, chè-

vres, moulons, vaches et chevaux, tout 
est confondu. Il n'y a aucune séparation 
établie, ils couchent pêle-mêle, sans p u -
deur, sans dégoût et sans crainte. 

Telle est en raccourci la vie des habi-
tans de ce beau pays que la France arrose 
de son sang et paie de son numéraire. 
Voilà ce que sont les descendani de ces 
Numides, fameux dompteurs de chevaux, 
que Salluste nous a si bien décrits. Si de -
puis tant d'années ils n'ont rien gagné 
sous le rapport de la civilisation, du moins 
ils n'ont rien perdu en valeur et en bra-
voure. A une demi-lieue sud de Bone, 
sont les ruines de l'ancienne Hippone, 
dont le savant saint Augustin fut évêque. 
Quand on pense à tout ce que l'éloquence 
de ce grand homme a fait ici même , et à 
l'état de férocité et de barbare obscuran-
tisme oîi sont plongés les descendans de 
ses auditeurs, on se livre à de pénibles ré-
flexions et l'on conçoit tout ce que de 
semblables malières ont dû inspirer au 
génie de Volney. 

{Marine et Colonies.) 

D E C O U V E R T E D E B A I N S R O M A I N S ; 

Des bains romains viennent d'être dé-
couverts dans la commune de Saint-Vin— 
cent-de-Paluel (Dordogne). Le nom de 
Pa/ucl, évidemment dérivé de palus (ma-
rais), avait frappé M. l'abbé Audieme. Il 
visitait le château qui porte ce nom, placé 
sur une roche inaccessible et entouré de 
marais, lorsqu'il aperçut un fragment de 
brique romaine. Il s'informa, dans l 'en-
droit , si l'on trouvait souvent de sembla-
bles débris, et fut conduit par un habitant 
vers une fontaine dont les eaux sont très-
abondantes. Là, il rencontra des cimens, 
des brique? , et une quantité de tombeaux 
en pierre, qui bordaient le ruisseau formé 
par la fontaine. Puis, à deu.x ou trois cents 
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pas plus loin, une maisonnette bien insi-
gnifiante, mal bâtie, recouverte en grosses 
pierres plates , et qui semblait, au premier 
coup d'œil, incapable de fixer un seul mo-
ment l'attention, le conduisit pourtant à la 
découverte des bains romain». 

Il aperçut dans le mur qui fait face à la 
fontaine une arcade à plein-cintre dont 
les voussoirs sont si bien liés qu'ils pa-
raissent d'un« seule pièce. Le cintre est 
entouré d'un cordon en briques. Au-des-
sus était une ouverture dans le genre des 
petits cintres qui décorent la tour de Vé-
sone, mais dont il ne reste que quelques 
traces. Dans le mur , on aperçoit encore 
quelques pierres carrées, semblables à 
celles de l'amphithéâtre de la Cite. 

Ayant demandé à entrer dans l 'inté-
rieur de la maison, M. l'abbé Audierne 
n'y aperçut rien d'antique. Une cheminée 
cachait l'arcade qui était murée. Dans la 
cour, se trouvaient des débris d'un ciment 
si dur, qu'on l'eût pris pour de la pierre , 
et le propriétaire assura qu'il en trouvait 
chaque fois qu'il fouillait. Prié de renou-
veler l'expérience, elle fut en faveur de 
son assertion , et sa pioche même indi-
qua les bains, car elle vida une bai-
gnoire. 

Elle est parfaitement conservée : le ci-
ment est intact et le conduit pour l'écou-
lement des eaux n'a pas été endommagée. 
Parmi les débris retirés de cette baignoire, 
qui est la sjule que M. l'abbé AuJierne 
ait fait vider, il s'est trouvé une hache cel-
tique, une quantité de marbre blanc qni a 
servi à un pavé, un enduit peint à fresque, 
dont les principales couleurs sont le bleu, 
le jaune, le vert et le rouge, et enfin plu-
sieurs briques d'une pâte extrêmement 
f ine , ainsi que des morceaux de poterie 
rouge et noire. Tous ces débris sont en la 
possession de M. l'abbé Audierne. 

Maintenant, qu'étaient ces bains 
Étaient-ils publics? faisaient-ils partie 
d'une ville romaine? On serait tenté de le 
penser, en songeant à la grande quantité 
des tombeaux qui les entourent. Mais ce 

pays est si peu fertile, il semble si peu 
fait pour avoir nourri une nombreuse po-
pulation , que les doutes deviennent pres-
qu'insurmontables. 

S A L O N DE 183&. 

Après le salon carré vient la galerie 
d'Apollon, galerie immense oii souvent 
l'on est arrêté par l'embarras du choix , 
car les productions de toutes sortes s'y 
pressent et plusieurs d'entr'elles attirent 
particulièrement l'attention. 

Au premier rang, nous retrouvons un 
délicieux tableau de chevalet de M. Paul 
Delaroche : c'est Sainte Amélie aux pieds 
des autels avec ses deux filles. Rarement 
on a vu un ouvrage à l'huile peint avec 
plus de délicatesse. Lcs accessoires, les 
têtes, les mains, sont traités avec un ta-
lent merveilleux. Ce tableau est destiné 
à l'oratoire de la reine : il ne peut man-
quer d'être un de ses plus précieux or -
nemens. 

Les discussions élevées entre les parti-
sans des écoles nouvelles ont fait un peu 
oublier les anciens peintres , M. Horace 
Vernet entr'autres. Outre l'Arrivée de 
S. A. R. Monseigneur le duc d'Orléans 
au Palais-Royal en i83o , il a exposé 
une scène .4rabes dans leur camp écou-
tant l'un d'eux raconter une histoire, qui 
attire tous les regards. Il est diflicile d'être 
plus dramatique. Chacune des têtes des 
personnages est une étude consciencieuse. 
Au milieu du camp est un cheval blanc , 
vu par derrière , qui, à lui seul , est un 
véritable chef-d'œuvre. 

A la suite de ces deux productions je iie 
puis me dispenser de placer le Retour de 
Vile d'Elbe, par M. liellangé. C'est le 
récit simple, fidèle, et par cela même fort 
dramatique , d'un des plus grands événe-
mens de notre histoire contemporaine. 
Déjà il avait été reproduit par lalithogra-
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p t ï e , mais ce n'est pas une raison pour 
lui refuser les éloges qui lui sont dus. 
Napoléon , le bataillon de l'ile d'Elbe , le 
lieu de la scène, le mouvement d'enthou-
siasme des troupes qui se précipitent au 
devant de leur ancien général, tout est 
rendu avec autant de talent que de vérité. 

J'ai parlé des Femmes algériennes de 
M. Eugène Delacroix, pour en louer des 
parties remarquables , mais il n'en saurait 
être de même pour sa Baiaille de Nancy. 
Oit ne sait que penser de ee peintre en 
voyant sur cette toile inmiense ces groupes 
de combattans tout aussi peu animés que 
des figurans de mélodrames, se ruant les 
uns sur les autres à la fin d'un acte. Croi-
rait-ou encore que des personnages placés 
sur les plans les plus éloignés sont aussi 
grands que ceux qui se dessinent sur le 
devant du tableau! Autant je me trouve 
disposé à applaudir au talent de M. De-
lacroix, qui a donné de si brillantes espé-
rances , autant je le blâmerai de se jeter 
dans une route aussi fausse, aussi funeste 
pour sa réputation , pour son avenir. 

Dans la galerie d'Apollon, comme dans 
le salon carré, M. Decamps accapare en-
core les promeneurs. Là, c'est sa Défaite des 
Cimbres, qui est devenue, pour le prix de 
six mille francs, la propriété de l'un des 
directeurs du Vaudeville, de M. Arago; 
ic i , c'est le Corps de garde sur la route de 
Smyrne à Magnesie. Les figures de ce ta-
t leau sont admirables de finesse , de vé-
rité et d'expression. Il n'y a qu'un repro-
che à adresser à son auteur, c'est d'abuser 
quelquefois des tons bruns et rouges. 

La Captivité de Ferl-Vertpar M. Granet 
est digne du pinceau auquel nous devons 
la Mort du Poussin. Il y a un charme tout 
particulier jeté sur celte scène d'intérieur, 
dans laquelle le pauvre oiseau retenu par 
une soeur est agacé par les autres qui lui 
offrent des fruits et des sucreries, cl ce 
charme est produit par l'art avec lequel 
M . Grand sait faire courir la lumière au-
tour des personnages qu'il groupe sans au-
cune diflicullé. Chaque nouvel ouvrage de 

ce peintre augmente sa réputation, et l 'é-
tablit sur des bases d'autant plus solides 
qu'il ne livre au publie que des tableaux 
terminés avec le plus grand soin. 

La MOH de Pierre-le-Cruel, de M. D a -
rupt, est une scène historique traitée avec 
un certain air de vérité qui plaît, mais on 
ne peut s'empêcher d'être surpris de l'es-
pèce de soin que le peintre a pris de ras-
sembler une si grande quantité d'ignobles 
figures. Tous les soldats qui entourent les 
combattans sont épouvantables : les Bas-
kirs, les Cosaques de i8i4> sont auprès 
d'eux de jolis garçons. 

M. Gigoux, dont le nom est au bas 
d'une foule de petits sujets gracieux, a 
donné cette année plusieurs portraits et 
tableaux. Parmi ces derniers, on remarque 
le Comte de Comminges reconnu parsa mat-
tresse, Saint-Lambert et M"" d'Houdetot, 
et la Bonne Aventure. La tête de la jeune 
femme, dans cette étude, me rappelle 
M"® Moralès de la Comédie-Française. Il 
y a du dr.ime dans la scène de Comminges 
et de la grâce dans celle où M'"" d'Houde-
tot reçoit fort habilement de Saint-Lam-
bert un billet doux que celui-ci lui glisse 
dans la main en descendant le grand esca-
lier du parc de Versailles. 

La Tentation de saint Antoine, de 
M. Brune, a la prétention de rappeler les 
peintres d'une école qui ne fait plus d ' é -
lèves. Elle renferme des parties traitées 
avec talent; mais ee n'est pas là un sujet 
capable de recommander l'artiste aux re -
gards des amateurs. 

Suivant les idées du plus grand nombre, 
les femmes ne sembleraient pouvoir se li-
vrer à l'étude de la peinture que pour trai-
ter de gracieux sujets, que pour composer 
des tableaux de petite dimension. Quel-
ques-unes cependant ne craignent pas d'a-
border l'histoire, les grands sujets , et 
M"" Dehéraiu est de ce nombre. Son 
Christ au jardin des Oliviers est une page 
recommandable, el qui annonce de la part 
de son auteur des éludes sévères et bien 
dirigées. La tête du Sauveur est d'une 

Ayuntamiento de Madrid



belle expression, et les anges qui l 'entou-
rent sont dessinés avec autant de grâce que 
de sentiment. 

M. Aligny a exposé un grand paysage 
historique, composé d'après la Parabole 
du Samaritain, sujet heureux, mais qu'il 
a traité trop froidement, Élève ou unita-
teur de M. Ingres, M, Amaury-Duval a 
peint un Jeune Pâtre découvrant un bas-
relief antique sur le bord d'un ruisseau. Ce 
tableau offre des parties bien traitées, mais 
d'autres m'ont paru fausses, et générale-
ment il y a de la froideur dans cette com-
position. 

Une actrice du théâtre du Palais-Royal, 
M"* Duchemin, a fait faire son portrait 
par M. Amiel. Si M"" Duchemin est res-
semblante , c'est une fort jolie femme ; 
mais il me semble que l'artiste aurait pu 
donner ù son regard quelque chose de 
moins langoureux. 

C H . D ' A R G É . 

^fBtttn. 

— Il y a quelques jours, à Londres , 
dans l'après-midi, deux enfans , l'un de 
six et l'autre de neuf ans, jouaient en-
semble sur le bord du canal de Grosvenor 
à Punlico, lorsque tout-,i-coup le plus 
jeune tomba dans l'eau la tète la première. 
Le plus âgé se précipita sur-le-champ dans 
le canal. Après avoir un instant flotté sur 
l'eau (dans cet endroit le canal a dix pieds 
de profondeur), les deux enfans disparu-
rent. Par bonheur, en ce moment, passait 
auprès du canal M. Peel, imprimeur, avec 
M. Regan, comédien d'Asteley, suivi de 
son beau chien de Terre-Neuve, Néron , 
bien connu par les représentations dans 
lesquelles il a Bguré sur différens théâtres. 

M. Peel avait vu les enfans s'enfoncer 
sous les eaux : il jette aussitôt une pierre 
à l'endroit même où ils avaient disparu, 
et excita Néron à l'aller chercher. Le chien 

plongea à l'instant même, et ramena l'aîné 
des enfans. Les vêtemens de l'enfant s ' é -
taient déchirés pendant que le chien reve-
nait en nageant au bord du canal ; l 'intel-
ligent animal plongea de nouveau, et se 
ressaisit de son fardeau, qu'il déposa sur 
le bord du canal. A peine Néron cut-il mis 
l'enfant en lieu de sûreté, qu'il se jeta de 
nouveau dans le canal, où le plus petit 
enfant avait déjà surnagé deux fois; e t , 
après avoir plongé quelques secondes, il 
reparut, tenant dans sa gtieule le pauvre 
enfant évanoui. 

Plus de deux cents personnes réunies 
sur le bord du canal applaudissaient aux 
efforts de l'excellent animal. Les enfans 
revinrent bientôt à eux, après que les se-
cours nécessaires leur eurent été prodi-
gués. On ue peut se figurer les caresses 
dont leur libérateur fut l'objet : c'était un 
véritable triomphe pour le généreu.x Néron. 

— Un bal charmant a été donné à Lyon 
par tous les artistes réunis. Une des cir-
constances les plus piquantes de cette fête 
fut l'hommage de couronnes et de vers 
offert à des femmes remarquables par des 
mérites différens. Voici ceux adressés à 
M" ' Valmore : 

A M " » M A R C E t I N E D E S B O R D E S - V A L M O R E , 

SR LUI orraAHT DNK COHAON-NS ne L A U B I E I S CAcaée 
sous DSS FLBUBS. 

T » i , q » i l i ieolót dois reveni r 
r ious fa i re oub l i e r ton absence ; 
V a t m o r e , q u ' u n doux souveni r 
Au mi l i eu d e nous te devaneo ! 
L 'e toge reste en not re cceus; 
Saus r o u g i r reçois noi re ofiVandâ; 
C a r nous avons f a i t , p a r p u d e u r , 
D e la couronne une gu i r l ande . 

De» t a u r i e » cueil l is p a r ta m a i n , 
rtos f leur i t s d é r o b e n t ta I r a c o ; 
Nos fleuis se Uétr i ront d e m a i n . 
T e s l au r i e r s r e p r e n d r o n t l eur pl,icc. 
Chère à ton c œ u r , à p lus d ' u n d r o i t , 
G a r d e à Ion ft-ont n o t r e c o u r o n n e , 
La pos ter i lo to la d o i t , 
E t no t ro a m i t i é te la d o n n e . 

— Voici comment sont classés los ob-
jets présentés pour la prochaine exposi-
tion des produits de l'industrie, savoir: 
meubles , étoffes, machines et décors. Les 

r 
iï^: 

bH 

Ayuntamiento de Madrid



, i 
i I ' 

meubles occupcront la galerie située entre 
Jepont elles Champs-Éljsées ; les décors, 
celle qui se trouve devant le ministère de 
la marine ; les machines, celle qui est de -
vant le Garde-Meuble ; enfin les éloSes , 
celle qui est située entre le jardin des 
Tuileries et le pont de la Concorde. 

—Dans/es Quatre Ages du Palais-Royal, 
M. Théaulon a trouvé le moyen de placer 
un adroit éloge de notre première comé-
dienne, éloge que le public ne manqueja-
mais d'applaudir.— J'ai vu la petite Mars 
hier, dit nn des personnages de l'époque qui 
vit ses débuts. — Eh bien! que dis-tu de 
la débutante ? répond un autre. — Ce que 
j'en dis , reprend le premier... 

Pour mieux juger son avenir, 
J'ai bien regardé la petite , 
Et je soutiens (]u'.\ réussir 
Elle n'aura pas grand mérite. 
En eflet, grâce et sentiment, 
Maintien décent, voix douce et pure, 
Air ingénu, regard cliarmant, 
Elle doit tout à la nature. 

— Le Bravo , ce roman de Fenimore 
Cooper, qui, l'année dernière, occupait nos 
loisirs, a déjà fourni le sujet d'un opéra ita-
lien pourlequel Marliani a composé une par-
tition chaleureuse, dont le succès a été con-
signé danscejournitl.jLa Féniiienne, drame 
en cinq actes , que vient de donner la 
Porte-St-Marlin , est également extraite 
de cet ouvrage. M. Anicet-Bourgeois , 
qui en est l 'auteur, s'est cependant en 
plusieurs endroits écarté de l'original. Il 
a su jeter un intérêt immense sur ce per-
sonnage du Bravo, assassin soldé pa r l a 
république de Venise, retrouvant tour à 
tour sa maîtresse, une fille qu'il aime, 
et que le hasard place dans les situations 
les plus pénibles et les plus dramatiques. 

Au dénouement entre autres, le Bravo 
reçoit du Conseil des Dix l'ordre de poi -
gnarder sa maîtresse ; son refus entraî-
nerait la mort de son père , la sienne 
même! La Vénitienne , fatiguée de la vie, 
le tire d'embarras en se poignardant. 
Bocage est extrêmement remarquable sous 
les traits du Bravo. M" ' Georges, qui r e -
présente la Vénitienne, a de beaux mo-
mens. Ce drame est destiné à une longue 
suite de représentations. 

L'EAU DE NINON DE LENCLOS réunit de 
plus en plus les suiTrages du public par ses pré-
cieuses qualités. Sans avoir les inconvéniens des 
corps gras et des odeurs fortes, qui gâtent la peau 
et sont très-nuisibles pour la santé, cette Eau donne 
une grande fraîcheur ; elle rafTermit la peau, la 
préserve des rides et de l'impression de l'air ; elle 
est souveraine pour nettoyer la peau à la sortie des 
bals, des spectacles et de toute espèce de poussière ; 
parfaite pour la barbe, les yeux et les dents, elle 
tient l'haleine très-fraîche. L'usage de cette Eau est 
un préservatif contre l'air contagieux. Les flacons 
de I ' E A U DE NIMOM ont toujoursfiguré dans les ca-
deaux de noces et de fêtes. Cette Eau se vend 
au seul dépôt, rue du Helder, n» i , chez 
M. Sellier-Meslin, a la Mère de Famille. 
Chaque flacon, sur son étiquette, porte les lettres 
initiales de la propriétaire, qni sont F. R. D. L. 
pour prévenir les contrefaçons. On donne un 
prospectus. Les départemens et les pays étrangers, 
demandes franco. Les flacons sont de 3 fr. et 
de 6 fr. 

DENTS A SIX FRANCS. —LÉON, Médecin-
Dentiste, rue de la Chaussée d'Antin, a" 8. 
La ressemblance et la solidité de ses ouvrages ne 
laissent rien il désirer, et lui ont mérité la con-
fiance d'une belle clientelle. 

KETTOYAGE DE DEKTS A 3 FRANCS. 

A ce Numéro sont jointes les planches io5o 
et i o5 i . 

L E P E T I T C O U R R I E R DES D A M E S paraît tous les cinq jours, avec huit gravures par mois. 
Prix de la Souscription : pour un trimestre, Paris, 9 f. —Dépai temens, 9 f. 5o c.—Étianger, i o f . 
Avec une couverture, 5o centimes de plus par trimestre. 
On s'abonne au Bureau du P E T I T C O U R R I E R DES D A U E S , boulevart des Italiens, N " Î , et chei 

tous les Directeurs des Postes des Départemens. 
Les lettres et envois doivent être adressés/rane de port. 
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